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Présentation de l’éditeur :


      Laura Wilkins a rendez-vous avec un homme rencontré sur Internet. Il est là, en effet. C’est bien celui qu’elle a vu en photo, il s’appelle bien Russ Evans et il est bien flic à Cleveland. Pourtant ce n’est pas avec lui qu’elle échangeait des mails, mais avec un escroc qui usurpait son identité. Laura est terriblement déçue, elle qui pensait avoir trouvé l’âme sœur… Hélas, le vrai Russ Evans ne s’intéresse pas à elle, il est juste sur la piste de cet arnaqueur qui profite de la crédulité des femmes. Mais Laura en a assez d’être une gentille fille ; elle veut du piment dans sa vie, de l’aventure… et elle compte bien en trouver !
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— Il ne viendra pas.

Russ Evans ne se tourna même pas vers son coéquipier, l’inspecteur Jerry Anders. Il gardait les yeux rivés sur le café et sur la jeune femme assise à l’intérieur.

— Encore dix minutes, décida-t-il.

Jerry ne protesta pas. Néanmoins, Russ le sentit s’agiter. Ses semelles faisaient crisser la neige tassée sous leurs pieds. Il savait que Jerry avait froid – lui aussi, d’ailleurs. Froid, tu parles. Ils étaient complètement frigorifiés, oui. Le vent glacial de janvier s’insinuait sous son blouson de nylon. Ses doigts gourds se crispaient sur les jumelles dont il se servait pour surveiller le café.

Bah, l’inconfort faisait pour ainsi dire partie du métier de policier, relativisa-t-il. Et pour sa part, il n’était pas près de raccrocher. Son métier d’inspecteur aux Opération spéciales le passionnait. Il adorait ces longues planques, autant que le travail de réflexion et de déduction, car au bout du compte il n’y avait rien de tel que de passer les menottes à une ordure.

— Il va lui poser un lapin, paria Jerry.

Pensif, Russ balaya du regard le parking quasi désert. Rien. Leur cible, Trevor Dean, arnaqueur à la petite semaine et fumier de première classe, restait introuvable. Ce qui n’était pas logique. Il n’y avait aucune raison de penser que Dean ait su que la police l’attendait. Et laisser passer une chance de rencontrer une femme ne lui ressemblait pas.

Car les femmes étaient sa source de revenus, et il aimait vivre bien au-dessus de ses moyens.

— Pas son genre habituel, pas vrai ?

Russ braqua ses jumelles sur la jeune femme menue assise à l’intérieur, une tasse de café entre les mains, une grosse écharpe rose nouée autour du cou. La vitre, la fumée du café et ses épais cheveux blonds qui retombaient sur sa joue ne lui permettaient pas de bien distinguer son visage. Toutefois, il en voyait assez pour sentir des picotements le long de la colonne vertébrale. Quelque chose clochait.

— Tu veux dire que ce n’est pas un thon ? demanda Jerry en soufflant dans ses mains.

— Non, répondit Russ en riant. Regarde par toi-même.

Il lui passa les jumelles avant de corriger :

— Et je te rappelle que les femmes de Dean ne sont pas des thons. Elles sont… disons… ordinaires.

— Des thons ordinaires, peut-être, concéda Jerry en étudiant la blonde. Mais je dois dire que celle-là n’est pas mal. Pas mal du tout. Jolis cheveux, pull moulant : ça me plaît bien. Eh ! Elle vient de se lécher les lèvres. Un petit coup de langue nerveux. Refais-moi ça, ma belle…

— Ravi que ça te plaise, lança Russ en faisant quelques pas pour activer la circulation dans ses pieds.

— Ça me réchauffe, en tout cas.

— Mais tu ne trouves pas cela bizarre que cette femme soit si différente des autres ? Quand un escroc change de stratégie sans raison, cela ne me plaît pas. Il s’en est toujours pris à des femmes ordinaires en gagnant leur confiance. En leur faisant croire qu’il était amoureux d’elles, puis en leur volant tout ce qu’elles possèdent – et cela marchait. Pour autant que nous le sachions, il a déjà ramassé dans les cent mille dollars. Sans doute plus. Alors pourquoi changer de façon de faire ?

Les jumelles toujours vissées aux yeux, Jerry murmura :

— Celle-ci, c’est peut-être seulement pour le plaisir… pas pour le travail.

Russ descendit du muret de brique devant la librairie de l’autre côté de la rue et jeta sa cigarette dans une congère où elle s’éteignit en grésillant. Il l’avait allumée pour avoir l’air moins suspect s’ils se faisaient repérer. Il aurait l’air d’être sorti de la boutique pour fumer. Il prit une pastille à la cannelle de sa poche et la fourra dans sa bouche.

— Tu veux dire une petite amie ? demanda-t-il en croquant son bonbon. Une vraie ?

Il se baissa pour ramasser le mégot éteint, qu’il mit dans la poche de son blouson.

— C’est peut-être une idée, Anders, ajouta-t-il.

— Qu’est-ce que tu veux ? Y en a, là-dedans.

— N’importe quoi. Bon, allez, grommela Russ en lui reprenant les jumelles, rentre la langue avant qu’elle gèle.

— Si Dean a une petite amie, pourquoi lui pose-t-il un lapin ?

— Parce que, à sa vraie petite amie, on peut poser un lapin. « Désolée, ma chérie, j’ai été retenu », ce genre de salades. Mais on ne peut pas faire ce coup à une fille qu’on cherche à arnaquer. Ne mords pas la main qui te nourrit.

— Pff… Toi, tu peux peut-être poser un lapin à ta copine impunément, mais je peux te dire que moi, Pam m’arracherait les yeux si je lui faisais le coup. Mais j’oubliais, tu n’as pas de petite amie. Normal. Il n’y aurait pas une fille pour supporter ta sale gueule, le taquina-t-il.

— Je n’ai pas de petite amie parce que je n’en veux pas. Je m’en tiens aux rencontres d’un soir. Et je te laisse volontiers toutes les galères qui vont avec une relation suivie.

Russ n’avait pas de temps à perdre avec cela. Entre son travail et l’éducation de son petit frère Sean, il ne savait déjà plus où donner de la tête. Et il n’avait jamais rencontré une femme qui ne lui complique pas la vie.

— Tu es un type froid, Evans. Mais un jour, une belle te fera perdre la tête. Et je peux te dire que je serai là pour immortaliser ce moment.

Russ n’écoutait Jerry le mettre en boîte que d’une oreille distraite. Il se creusait la tête au sujet de la blonde qui attendait Dean. Si c’était sa petite amie, était-elle de mèche avec lui dans ses escroqueries ? Que savait-elle ? Surtout, pourrait-il la faire parler ?

Il fourra les jumelles dans sa poche avec le mégot de cigarette et traversa la rue.

— Où vas-tu ? s’enquit son coéquipier.

— Reste là une minute, Anders. Je vais voir cette fille de plus près. J’ai le sentiment que…

— Ouais, tu m’étonnes que tu as un sentiment… Très bien. Laisse-moi me cailler ici pendant que tu vas reluquer la blonde. J’attends dans la voiture.

Russ lui lança un sourire par-dessus son épaule.

— Arrête de pleurnicher. Si tu es sage, je te rapporterai peut-être un café.

— Bonne idée. Comme ça, je pourrai te le renverser dessus.

L’air chaud du café assaillit Russ quand il ouvrit la porte. Instantanément, il se retrouva enveloppé par une odeur de grains de café et de chocolat. Une cloche tinta pour annoncer son entrée, et le garçon aux cheveux hérissés qui se tenait derrière le comptoir lui fit un signe de tête.

— Bonjour, dit-il.

— Bonjour, répondit Russ.

Il attendit que la blonde lève les yeux, mais elle ne le fit pas. Elle était absorbée dans la lecture d’un magazine, une mèche de cheveux enroulée autour du doigt et tendue en travers des lèvres.

À la voir ainsi, elle ne semblait pas capable du pire. Elle avait l’air gentille, innocente. Mais Russ avait trop souvent vu des âmes noires se cacher derrière des visages d’anges. Il n’allait pas se laisser duper par son apparente douceur, ni son écharpe de laine polaire sagement nouée autour du cou.

Comme il avait encore les doigts gelés, il décida de commander un café. Ensuite, il irait tâter le terrain auprès de la blonde pour tenter de découvrir son rôle dans cette histoire. Avec un peu de chance, elle lui donnerait des informations qui lui permettraient de localiser Dean.

L’ardoise qui tenait lieu de carte était couverte de mille variétés de cafés, de mokas, d’arabicas, de latte. Il se lassa vite de tous ces noms exotiques qui ne lui disaient rien.

— Donnez-moi simplement une tasse de café, demanda-t-il au garçon. Noir.

Ce dernier s’essuya les mains sur son tablier vert.

— Quel genre ? Vous pouvez choisir entre ceux-ci, précisa-t-il en désignant un coffret de présentation qui contenait au moins dix-sept sortes de parfums de café différents.

— Oh, bon sang…

Il jeta un rapide coup d’œil au présentoir. Vanille, caramel, noisette…

— Donnez-moi quelque chose qui ne soit pas aromatisé. Quelque chose qui ait seulement le goût de café.

— Vous savez qu’il y a un café ordinaire, au bout de la rue ? repartit le serveur avec un sourire narquois. Il propose du café ordinaire à volonté.

Petit malin. Russ se demandait s’il n’allait pas sortir sa plaque pour impressionner le jeune punk, quand il entendit une voix féminine l’appeler.

— Russ !

Surpris, il se retourna et vit la blonde se lever de sa table, un sourire chaleureux aux lèvres.

— Que je suis contente de te voir, Russ ! J’avais vraiment hâte de te rencontrer.

Qu’est-ce que… Ça alors, elle le connaissait !

Elle lui prit les deux mains et les serra dans les siennes. Elle connaissait son nom. Elle avait l’air heureuse de le voir. Il tenait la petite amie de Dean par la main et il ne comprenait absolument rien à ce qui se passait.

— Bonjour, dit-il.

Oh, quelle présence d’esprit, se félicita-t-il ironiquement.

— Elle peut peut-être vous choisir une variété, suggéra le garçon.

Russ lui jeta un regard noir qui ne sembla pas vraiment l’émouvoir.

— Oh, vas-y, commande ton café, Russ, dit la jeune femme. Quand tu auras fini, je suis juste là.

Elle lui montra sa table et sourit de nouveau, avant de lui lâcher les mains et de retourner s’asseoir.

Comment diable connaissait-elle son nom ? se demanda-t-il en la regardant marcher. Et comment avait-elle fait pour se couler dans ce pantalon noir incroyablement moulant ? Ça, elle avait un bien joli petit derrière. Si cela se trouvait, sa mission était justement de servir de leurre, de le distraire en le séduisant.

Eh bien, cela ne marcherait pas. Enfin pas complètement. Il n’était qu’un tout petit peu distrait.

— Bon, donnez-moi ce que vous voulez comme café : je m’en fiche.

Si la jeune femme était la petite amie de Dean et savait que Russ était policier, pourquoi était-elle venue le trouver ? Pourquoi l’avait-elle appelé par son nom ? Pour le déstabiliser ?

Le garçon lui tendit une tasse et tapa sur sa caisse enregistreuse.

— Ça fait trois vingt-six, annonça-t-il.

— Pour une tasse de café ? Mais c’est du vol !

— Il fallait aller dans un café ordinaire. Je vous ai prévenu.

Russ paya à contrecœur, non sans compter mentalement que cela faisait près de vingt-cinq cents la gorgée. Pas question qu’il rapporte un café à trois dollars vingt-six à Anders.

La blonde refermait son magazine, qu’elle rangea dans son sac. Pour gagner du temps car il ne savait trop que lui dire, Russ s’approcha lentement puis posa sa tasse de café sur la table. La jeune femme glissa ses cheveux derrière ses oreilles.

— Je me suis trompée d’heure ? demanda-t-elle. J’ai l’impression que j’oublie tout en ce moment, mais il me semble que nous avions dit dix-neuf heures.

Alors c’était bien Laura. Ils ne savaient rien de cette femme, si ce n’est que la dernière victime de Dean avait trouvé un bout de papier dans le bric-à-brac qu’il avait abandonné chez elle avant de filer à l’anglaise avec dix mille dollars qui ne lui appartenaient pas. Le service qui suivait l’affaire avait eu de la chance que la victime vienne porter plainte. Dans la plupart des cas, elles étaient trop gênées pour le faire, mais celle-ci s’était montrée disposée à leur faire part de tout ce qu’elle savait, et à leur donner le mot écrit par Dean sur ce fameux bout de papier :

Laura. Mercredi 19 heures, chez Starbucks, 117e.

Ils avaient suivi ces indications pour organiser leur planque, dans l’espoir que Dean se montrerait et qu’ils puissent l’emmener au poste pour lui poser quelques questions. Et le coller en cellule.

Sauf que Dean ne s’était pas montré.

Et qui était cette femme ?

Russ décida de faire l’innocent, pour voir ce qu’il pourrait lui soutirer comme informations. Il ne voulait surtout pas lui donner le dessus si jamais c’était la partenaire de Dean – même si son instinct lui soufflait déjà que ce n’était pas possible. Décidément, quelque chose clochait dans cette histoire. Restait à trouver quoi.

Il se frotta la joue en contemplant la reproduction d’un tableau cubiste à base de rouge et de violet, accrochée à gauche de la tête de la jeune femme. Il fallait qu’il y aille doucement.

— Tu as raison, confirma-t-il en adoptant comme elle le tutoiement. C’était bien sept heures. Je suis désolé d’être en retard.

Elle toucha la main de Russ posée sur la table.

— Tu veux bien me regarder, quand tu parles ? le pria-t-elle. Tu te souviens que je suis sourde ?

Sourde ? Non, il ne se souvenait pas de cela. Tout simplement parce qu’il ne l’avait jamais su… Bon sang ! Un instant, il se demanda si elle mentait. Mais très vite, il se rendit compte qu’elle avait la voix un peu nasillarde et monocorde qui caractérise les sourds.

Elle se passa la main devant son visage en faisant un signe qu’il ne comprit pas.

— Je ne peux pas lire sur tes lèvres quand tu te détournes, expliqua-t-elle.

Sa vivacité d’esprit et ses bons réflexes, nécessaires dans son métier, lui permirent de vite masquer sa surprise. Sans trop savoir sur quel pied danser, il se força à sourire.

— Désolé, dit-il, je ne sais pas où j’avais la tête. Et désolé d’être en retard.

Il laissa échapper un petit rire qui, à ses oreilles, sonna faux. Il faisait de son mieux, mais il se sentait quelque peu terrassé par cette révélation.

— Ce n’est pas terrible comme première impression, n’est-ce pas, Laura ?

Il avança son prénom pour confirmer ce dont il avait déjà la certitude : c’était bien Laura. Comme il s’y attendait, elle ne réagit pas particulièrement. Assis en face d’elle, il voyait également qu’elle n’était pas ordinaire comme les autres victimes de Dean, loin de là. Pour autant qu’il le sût, aucune d’elles n’était sourde non plus. Il ne savait pas encore si cela avait une quelconque importance, mais il comptait bien le découvrir.

Enfin, si Laura faisait partie des victimes, bien sûr.

— Tu es plus grand que je ne l’imaginais, dit-elle en faisant des signes avec ses mains tandis qu’elle parlait. Et plus mignon.

Curieusement, il n’avait pas l’impression qu’elle lui faisait un compliment. Pourtant, elle lui souriait et le regardait avec une fausse timidité de sous ses longs cils. Il y avait quelque chose chez elle… une innocence, une sorte de naïveté qui le mettaient mal à l’aise. Ce qui était ridicule. Si cela se trouvait, il avait affaire à une arnaqueuse du même tonneau que Dean. Il était facile de feindre l’innocence.

Il allait vite savoir à quoi s’en tenir. Il releva la visière de sa casquette de base-ball avant de la rajuster.

— Merci, dit-il. Et toi, tu es beaucoup plus séduisante que je ne m’y attendais.

C’était vrai, même s’il avait déclaré cela avant tout pour jauger sa réaction.

Elle ne rougit pas, ni ne se mit à bredouiller. Elle ne lui sourit pas non plus en flirtant. Elle eut simplement l’air contente de ce compliment. Voilà. Maintenant, il était sûr à quatre-vingt-dix-neuf pour cent que cette jeune femme ne pouvait être que le rêve, le fantasme d’un escroc. Pas sa petite amie.

En attendant, la situation était pire que tout ce que Russ avait pu imaginer. Laura n’avait vraiment rien d’un thon. Elle était canon – ce qui l’ennuyait au plus haut point. Il s’efforçait de réfléchir, de se concentrer pour comprendre ce fait nouveau, et il ne parvenait qu’à se laisser distraire par les frôlements réguliers de la jambe de la jeune femme contre la sienne. Il y avait les jolies femmes tape-à-l’œil, il y avait les femmes belles comme des mannequins, et puis il y avait les femmes comme Laura. Les femmes douces, tendres, sexy, naturelles qui rayonnaient d’une innocente sensualité. Dieu, qu’elle était belle…

Elle avait les cheveux blond doré, mêlés de mèches plus sombres et plus claires qui les rendaient lumineux et captivants. Ses yeux bleus avaient la couleur des eaux calmes d’un lac et ses lèvres cerise s’avançaient en une moue permanente. Ce pull blanc cassé qu’elle portait moulait de très jolis seins. Et malgré l’odeur de café qui emplissait l’air, il aurait juré qu’il sentait son parfum. Un parfum doux et sucré comme un bonbon.

À la place d’un salaud de l’espèce de Dean, Russ ferait marcher cette jeune femme pendant très, très longtemps et lui prendrait tout ce qu’elle avait – émotionnellement, physiquement et financièrement – en en profitant à fond. Alors où donc était ce fumier ?

— Eh bien, fit-elle, je voulais t’envoyer une photo de moi par mail mais je me suis dégonflée. Ce qui n’est pas très juste, je le reconnais, puisque moi je savais quelle tête tu avais. Je t’ai cherché dans l’annuaire de ton lycée.

Russ haussa un sourcil surpris. Cela devenait de plus en plus bizarre.

— Comment as-tu fait pour te procurer l’annuaire de mon lycée ?

Aïe, aïe, aïe. Quelle tête avait-il à l’époque ? Cheveux gras et acné, sans doute. Et de longs bras maigres comme ceux de Sean, son frère de treize ans.

— C’est Michelle Ganosky qui me l’a passé. Tu te souviens d’elle ? C’est elle qui a vu ton nom sur le forum des anciens et qui m’a conseillé de me présenter à toi.

— Michelle ?

Russ avait du mal à se souvenir des femmes avec lesquelles il était sorti il y a trois semaines. Alors une fille qui était dans sa classe au lycée… À moins, peut-être, qu’il ait couché avec elle. Mais il ne se voyait pas vraiment poser cette question à Laura.

C’est alors que la mémoire lui revint.

— Ah, oui. Michelle Ganosky. Ce n’était pas elle qui… ?

Il laissa sa phrase en suspens en se rendant compte qu’il était sur le point de dire « qui était sourde ». Il se racla la gorge et ouvrit la fermeture Éclair de son blouson. Ce n’était pas possible d’être aussi maladroit.

— Qui était sourde ? compléta Laura. Oui, Michelle est sourde. C’est comme cela que je la connais. Nous avons passé un an ensemble à l’université avant que je doive rentrer à la maison. Mais je ne voulais pas te dire que je connaissais Michelle, parce que je ne voulais pas que tu saches que j’ai commencé à te parler intentionnellement. Bon, on dirait que je te l’ai dit, maintenant…

Elle se mit à rire en rejetant ses cheveux en arrière.

Russ commençait à mieux comprendre ce qui se tramait. Laura avait rencontré quelqu’un sur un forum des anciens de son lycée. Trevor Dean. Mais un Trevor Dean qui se cachait sous son nom à lui, Russ Evans. Le salaud, le fumier, le…

— Tu sais que je suis flic, Laura ?

Elle cligna des yeux.

— Flic ? C’est bien ce que tu as dit ?

— Oui. Tu sais que je suis flic ?

Tendu, il attendit sa réponse. Jusqu’à maintenant, rien ne leur avait laissé penser que Dean savait qu’ils enquêtaient sur lui.

— Oui. Tu me l’as dit.

Sa réponse confirmait l’hypothèse de Russ. Il sentit la colère monter en lui. Dean jouait avec la police, et en particulier avec lui. Il se moquait de lui. Et de cette jeune femme avec.

— Tu m’as dit beaucoup de choses, Russ, précisa-t-elle avec un sourire flirteur.

Il s’en doutait. Furieux, il changea de position sur sa chaise et heurta de nouveau la jambe de Laura. Il s’écarta vivement – non sans remarquer qu’elle prenait une brusque inspiration.

— Laura, je ne suis pas l’homme avec lequel vous avez bavardé en ligne, annonça-t-il en passant au vouvoiement puisqu’il reprenait son rôle de policier. Je n’ai même pas d’ordinateur.

S’il en avait eu un, il l’aurait sûrement jeté par la fenêtre. Il avait le plus grand mal à rester assis et n’avait aucune patience pour les technologies modernes.

Laura le regardait en fronçant les sourcils, sans rien dire.

— Vous connaissez un certain Trevor Dean ? l’interrogea-t-il.

— Qui ?

Elle jouait avec son écharpe, les doigts toujours en mouvement même lorsqu’elle ne s’exprimait pas en langage des signes.

Il avait envie de prendre ses doigts dans sa bouche pour les sucer un à un.

Russ se frotta les yeux. C’était tentant… mais parfaitement déplacé. Seigneur !

— Je ne connais personne qui s’appelle Dean. Et je ne comprends pas du tout ce qui se passe ici.

Russ, lui, ne comprenait que trop bien. Laura n’était pas la petite amie sophistiquée d’un escroc. Elle était soit sa petite distraction, la fille avec qui il flirtait en ligne pour le plaisir, soit sa prochaine cible.

Et Russ était bien décidé à ce que cela n’arrive pas. Pas alors qu’il avait la charge de cette affaire. Pas à elle.

Et peut-être Laura pourrait-elle l’aider à attraper cette ordure.
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Laura Wilkins buvait son café à petites gorgées en essayant de trouver un sens à ce dont Russ lui parlait. Comme elle n’y arrivait pas, elle se contenta de le contempler en attendant qu’il s’explique.

Et comme il était très beau, elle avait de quoi contempler. Mmm… oui, il était vraiment craquant avec ses traits virils, une casquette de base-ball enfoncée sur ses cheveux châtain clair, ses yeux couleur de chocolat noir. Son gros blouson bleu marine laissait deviner de larges épaules et, sous son tee-shirt de jersey gris, on devinait des muscles bien ciselés. Quand il était venu à sa table, elle avait remarqué son jean serré sur un renflement quelque peu imposant. Enfin, il avait de grandes mains qui auraient eu besoin d’une bonne lotion hydratante, et un air sérieux qu’elle trouvait incroyablement sexy.

Laura sentit tout son corps devenir chaud, humide, comme au sortir d’une douche brûlante.

— Écoutez, dit-il, je suis désolé mais vous avez échangé des e-mails avec un homme qui se servait de mon nom. Trevor Dean est un arnaqueur qui vole les femmes. Il commence par les rencontrer soit sur Internet, soit en ville, et il fait en sorte de gagner leur confiance.

Il remua un peu sur sa chaise, sans cesser de la regarder dans les yeux.

— Ensuite, poursuivit-il, il couche avec elles, emménage chez elles et les dépouille complètement. Les services de police font une enquête sur lui pour vol et fraude.

Laura, qui en était à imaginer Russ en train de lui faire un strip-tease sur un morceau de Bruce Springsteen – une pensée fort agréable –, fut brutalement ramenée à la réalité. Vol et fraude ? Avait-elle mal lu sur ses lèvres ?

— Pardon ?

— Vol et fraude, répéta-t-il.

Elle but une autre gorgée réconfortante de son moka au lait. Ses projets de sensualité débridée semblaient bel et bien tomber à l’eau.

— Comment savez-vous que c’est avec lui que j’ai bavardé ?

Bavardé, mais aussi échangé des pensées, des sentiments très personnels et, pire, un léger flirt sexy. C’était affreusement gênant.

Elle avait confié à cet homme qu’elle n’avait pas couché avec un homme depuis six ans. Il avait dû l’étiqueter « blonde idiote prête à cueillir ».

— Nous avons trouvé votre nom, ainsi que la date et le lieu de ce rendez-vous, dans les affaires qu’il a laissées chez sa dernière victime.

Laura ne savait pas si elle était gênée ou déçue. Sans doute la déception l’emportait-elle, mais elle ne pouvait pas l’avouer.

— C’est affreusement gênant, dit-elle donc.

— Ne soyez pas gênée, répondit-il. Soyez soulagée d’avoir appris la vérité à temps.

Facile à dire, pour lui. Ce n’était pas lui qui avait mis de la lingerie rose dans l’attente de ce moment.

Le pire, c’était que cet homme lui avait vraiment plu. Il était drôle et réfléchi, il ne manquait jamais une occasion de rajouter une « émoticône » à ses e-mails. Elle se sentit piquer un fard. Sa mère lui disait toujours qu’elle était trop gentille, qu’elle serait capable de proposer à un tueur en série de lui montrer comment faire des nœuds plus solides.

Bien entendu, c’était ridiculement exagéré. Toutefois, elle voulait bien reconnaître qu’elle avait une nature trop confiante. Il ne lui était pas venu à l’esprit de douter que Russ Evans soit vraiment Russ Evans.

Le Russ Evans assis en face d’elle lui lança un regard sévère et paternaliste.

— Vous ne devriez donner aucune information personnelle en ligne, vous savez. Le monde est plein d’escrocs et de détraqués. Et surtout, surtout, n’acceptez plus jamais de rencontrer quelqu’un en personne comme cela.

Si elle était parvenue toute seule à cette conclusion, l’entendre le dire la fit se sentir dans la peau d’une enfant désobéissante. Elle ne supportait pas que les gens la traitent avec condescendance. Surtout venant d’un homme aussi séduisant et qui pourrait faire bien d’autres choses avec elle…

— Je suis dans un café, lui rappela-t-elle. Dans un lieu public. Rien n’aurait pu m’arriver ici.

Il leva les yeux au ciel et plissa la bouche en un rictus écœuré.

— N’importe quoi. Il n’y a qu’un seul employé dans ce café, et il a l’air d’avoir plus de cheveux que de cervelle. Quelqu’un pourrait très bien braquer un revolver sur vous, menacer le garçon et vous traîner dehors en trente secondes sans que personne puisse l’arrêter.

Hmm. Voilà une joyeuse perspective.

— Ne soyez pas si confiante, Laura. Vous n’avez même pas demandé à voir ma plaque. Je pourrais aussi bien ne pas être flic.

Mon Dieu, il avait raison… Elle ne savait même pas s’il était vraiment policier. Elle ne savait rien de lui, au fond. Si cela se trouvait, c’était lui, l’arnaqueur, et il se faisait passer pour un inspecteur. Troublée, elle tendit la main.

— Vos papiers d’identité, s’il vous plaît.

Il salua son geste d’un hochement de tête approbateur, sortit son portefeuille de sa poche et le lui tendit.

— Ne faites jamais confiance à personne, insista-t-il.

Laura trouvait cette règle de vie bien triste. Toutefois, elle ouvrit son portefeuille et examina la plaque qui confirmait qu’il appartenait bien à la police de Cleveland. Puis elle lut son adresse sur son permis de conduire, et nota au passage que la photo d’identité ne lui rendait pas plus justice que celle qu’elle avait vue dans l’annuaire de son lycée.

Malgré tout, les mises en garde de sa mère – et celles qu’il venait de lui adresser – résonnèrent dans sa tête.

— Qu’est-ce qui me prouve que c’est vous qui me dites la vérité ?

Russ en resta un instant bouche bée, puis se mit à rire.

— Rien, sans doute, concéda-t-il. Vous pouvez appeler le commissariat et demander à me parler, pour avoir la confirmation que je suis bien inspecteur, ou alors vous pouvez demander à parler à mon patron. Il pourra se porter garant de moi et vous confirmer que je travaille bien sur cette enquête.

— Le seul problème, c’est que je n’entendrai pas sa réponse.

Cette fois, il parut mortifié.

— Je suis désolé, je n’ai pas pensé…

Il paraissait si mal à l’aise qu’elle se hâta de le rassurer d’un sourire. Cela la gênait quand sa surdité mettait les gens mal à l’aise.

— Je ne cherchais pas à vous embarrasser, assura-t-elle. C’est simplement la vérité.

Mais il ne lui rendit pas son sourire. Il l’étudiait, appuyé au dossier de sa chaise, en jouant de ses grands doigts sur la table. Laura cessa de sourire elle aussi, envahie par un profond regret. Cet homme si séduisant n’était pas celui avec lequel elle avait communiqué en ligne.

Dire qu’elle s’était précipitée vers lui, si excitée de le voir, impatiente de faire sa connaissance, reconnaissante qu’il ne lui ait pas posé un lapin. Mon Dieu… C’était affreusement gênant.

Le pire, c’était que Russ Evans ne soit plus son petit secret, sa raison de monter discrètement dans sa chambre consulter ses e-mails dans l’espoir d’un message de lui. L’homme avec qui elle avait communiqué était si gentil. Il s’intéressait à elle. Du moins était-ce ce qu’elle avait cru. Mais rien de tout cela n’était réel.

Son correspondant était un escroc qui en avait sans doute après son argent, et le véritable Russ Evans ne s’intéressait pas à elle le moins du monde.

Oh ! qu’elle avait envie d’être chez elle et de manger un brownie pour se consoler…

— Bon, eh bien, dans ce cas, je vais y aller, bredouilla-t-elle. Merci de vous être inquiété de moi. J’espère que vous attraperez ce type et tout ça.

Elle se pencha pour ramasser son sac et garda la tête baissée un peu plus longtemps que nécessaire afin de ne pas voir la réponse de Russ.

Elle faisait souvent cela, enfant. Elle fermait les yeux lorsqu’on la grondait pour ne pas voir le sermon. Sa mère avait fini par lui donner des tapes sur les fesses pour la forcer à rouvrir les yeux. Mais Russ Evans ne la connaissait pas. Il ne savait pas qu’elle évitait intentionnellement de voir ce qu’il lui disait, qu’elle voulait quitter ce café sans réprimande supplémentaire.

Cependant, quand elle se redressa et se retourna pour saisir son caban noir sur la chaise voisine, il la prit par le bras. Elle le regarda, méfiante.

— Dean vous a-t-il dit des choses sur lui, sur l’endroit où il habite ? Sur ce qui l’intéresse ?

Laura dégagea son bras de son emprise et le passa dans la manche de son caban. Elle n’avait pas envie de penser aux choses que Dean lui avait dites, parce que cela la forçait à se souvenir de tout ce qu’elle lui avait répondu de trop exubérant et naïf.

— Je ne sais pas. Il parlait comme s’il était vous. Il a dit qu’il était policier, qu’il était allé au lycée de Lakewood, qu’il aimait faire du bateau.

— Je n’aime pas le bateau.

Russ était penché en avant, l’air intense, déterminé, la mâchoire crispée, son regard sombre très assuré.

— Certains indices ont pu transparaître dans ses e-mails, précisa-t-il. Vous en avez conservé ? Depuis combien de temps communiquiez-vous avec lui ?

— Environ deux mois. Mais je n’ai conservé aucun message. Je me souviens qu’il a dit qu’il habitait à Tremont, mais sans donner d’adresse précise.

— Bon. De quoi parliez-vous, en général ?

— De tout et de rien.

De sexe, surtout. Heureusement qu’elle avait supprimé tous les messages et vidé la corbeille de sa messagerie.

Laura enfila la seconde manche de son caban et sortit ses clés de son sac à main rose. Il fallait qu’elle s’en aille, qu’elle s’éloigne de Russ Evans. Il lui rappelait qu’elle se mentait, que jamais elle ne mènerait cette vie débridée, excitante à laquelle elle avait rêvé un instant. Elle était vouée à se flétrir comme un fruit desséché, à se fossiliser dans la vieillesse sans jamais être touchée par les mains d’un amant.

Russ Evans ne cherchait qu’une chose : capturer cet homme. Il ne s’intéressait pas à elle autrement que pour l’aide qu’elle pourrait lui apporter.

— C’est-à-dire ? insista-t-il. Vous pouvez être plus précise ?

Il ne semblait pas voir combien elle était mal à l’aise. Absorbé qu’il était par son affaire, il se trompa de tasse de café et but une gorgée dans celle de Laura sans même s’en rendre compte.

En voyant sa bouche sur sa tasse, à l’endroit où elle avait posé les lèvres, elle craqua. Elle voulait le choquer, le forcer à vraiment la regarder et à voir en elle autre chose que la sourde qui s’était laissé embobiner par les belles paroles d’un arnaqueur. Elle voulait qu’il voie en elle une femme. Une fois, rien qu’une fois, elle voulait qu’un bel homme la regarde vraiment.

— De sexe. Nous parlions de sexe.

Russ s’étrangla sur le café sucré et mousseux qui lui remonta même dans le nez, le brûlant affreusement. Il ne s’était vraiment pas attendu que Laura dise cela. Elle semblait si douce, si naïve, si élevée… Il ne l’aurait pas imaginée échangeant des e-mails cochons avec quiconque, et encore moins un inconnu. Une image s’imposa à son esprit. Laura lui murmurait à l’oreille ce qu’elle avait envie qu’il lui fasse… Il sentit le désir monter en lui.

Bravo, voilà qui était très professionnel.

Il reprit le contrôle de lui-même – ou du moins de ses pensées.

— Je vois. J’imagine que cela ne peut pas nous donner beaucoup d’indices.

— Non, admit-elle, sauf si vous avez envie de connaître ses fantasmes.

Elle allait l’achever…

— Non, merci, répondit-il.

En revanche, si elle lui proposait de parler de ses fantasmes à elle, il serait disposé à l’écouter.

Ils restèrent sans rien dire pendant une bonne minute. Dans la tête de Russ, les idées sensuelles le disputaient à la perplexité sur ce que Dean prévoyait de faire.

— Vous êtes vraiment sûr que c’est un escroc ? insista Laura.

Comme elle semblait nostalgique, il lui répondit avec dureté. Il ne voulait pas qu’elle fasse quelque chose de stupide, comme se mettre avec Dean malgré tout.

— Oui. À notre connaissance, quatre femmes se sont fait voler plus de cent mille dollars avant que Dean les plaque. Vous avez de l’argent, Laura ?

— Disons que oui. J’ai un petit héritage et même si j’habite avec ma mère, en théorie la maison m’appartient.

— Où est-elle située ?

— Edgewater Drive.

— Au bord du lac, conclut-il.

Joli. Alors elle avait beaucoup d’argent. Dean devait vouloir passer à la vitesse supérieure.

— Oui, confirma-t-elle en resserrant son écharpe autour de son cou. Enfin, il y a d’autres poissons dans la mer. Et en ligne.

Il releva brusquement la tête. Cela ne lui plaisait pas du tout.

— Attendez. Qu’est-ce que vous voulez dire ?

Mais elle ne le regardait pas. Elle boutonnait son caban. Il lui tapota le bras avec impatience. Elle leva les yeux, surprise.

— Ne faites pas de rencontres en ligne, Laura, lui conseilla-t-il. C’est dangereux. Vous pouvez tomber sur n’importe qui. On peut vous dire n’importe quoi.

— C’est vrai aussi des gens que l’on rencontre en personne, fit-elle valoir.

Zut, elle l’avait coincé, là. Mais il ne pouvait pas la laisser partir avant qu’elle ait compris l’importance de ce qu’il lui disait. La laisser surfer seule sur Internet en parlant à des gens qu’elle ne connaissait pas reviendrait à faire traverser l’autoroute à un petit lapin.

Il aimait bien les petits lapins.

Surtout celui-ci. Justement, Laura lui sourit. Il soupira. Il ne voulait pas s’impliquer auprès d’elle. Il avait déjà du pain sur la planche avec Sean, qui lui causait assez de soucis comme cela. Il ne pouvait pas s’occuper en plus de cette jeune femme. Toutefois, il fallait absolument qu’il lui arrache la promesse d’être raisonnable. Il n’avait pas envie de trouver son nom dans un prochain rapport de police.

— Écoutez, il doit bien exister un meilleur moyen de rencontrer des gens. Au travail, chez des amis, à l’église, dans vos loisirs… Je vous assure que les hommes bien qui ont envie d’une relation ne manquent pas. Je vous demande seulement d’être raisonnable, prudente, et de vous protéger.

Bon sang ! On croirait entendre un père inquiet s’apprêtant à passer les clés de sa voiture à son fils adolescent.

Laura serra les dents. Elle avait les joues rouges. Était-ce à cause de la chaleur, parce qu’elle avait remis son caban, ou parce qu’elle était en colère contre lui ?

— Je ne veux pas une relation, contra-t-elle. Ce que je veux, c’est du sexe.

Oh ! la la… Ce n’était pas du tout ce qu’il avait envie d’entendre.

— Laura ! hoqueta-t-il, choqué à un point qu’il n’aurait pu imaginer.

— C’est vrai, répliqua-t-elle en baissant les yeux et en enfouissant le visage entre les revers de son caban. Toute ma vie, j’ai fait ce que l’on attendait de moi. Je me suis toujours montrée polie, attentionnée ; et la plupart du temps, cela ne me dérange pas. Évidemment, je n’ai pas envie de ne pas être gentille et attentionnée. Mais pour une fois, j’ai envie d’être égoïste. De me lâcher.

Laura n’avait pas l’air égoïste, et encore moins du genre à se lâcher. Elle était charmante, si mignonne dans son écharpe rose. C’était le genre de femme que l’on présentait à ses parents, et que l’on mettait sur un piédestal pour l’admirer de loin telle une icône de perfection féminine. Pas le genre de femme avec qui l’on s’envoyait en l’air.

Ce qui n’expliquait pas l’érection qui le tourmentait depuis déjà un moment.

— Quel âge avez-vous ? esquiva-t-il. Vingt ans ?

Elle fixait intensément sa bouche tandis qu’il parlait. Il trouvait très impressionnant qu’elle comprenne ce qu’il disait rien qu’en lisant sur ses lèvres. Du coup, elle ne pouvait pas le regarder dans les yeux, ce qui lui permettait de l’observer attentivement sans qu’elle s’aperçoive qu’il la fixait.

Il aimait bien la regarder. Elle était jolie, adorable – très différente des femmes avec lesquelles il était sorti. Il fréquentait des femmes sûres d’elles, d’allure tapageuse, car elles acceptaient sans rechigner ce qu’il avait à leur offrir. Elles comprenaient parfaitement ce que c’était que de s’amuser un peu ensemble et d’en rester là. Russ se devait avant tout à Sean, et à son travail. Il gardait ses distances avec celles qui ne comprenaient pas cela dès le début, si belles ou intelligentes soient-elles.

Sa question fit plisser le nez d’indignation à Laura.

— J’ai vingt-cinq ans ! s’insurgea-t-elle. Presque vingt-six. Et hormis un an à l’université, je n’ai jamais habité ailleurs que chez mes parents.

Elle haussait le ton à mesure qu’elle parlait. Du coin de l’œil, Russ vit que le garçon et une jeune femme brune les regardaient.

— Je ne sors avec personne. Je ne fais jamais rien d’un tant soit peu excitant. Je ne couche avec personne.

Pendant qu’elle y était, elle n’avait qu’à répéter cela dans un mégaphone…

— Euh… Laura, vous parlez un peu fort.

— Quoi ? Oh, désolée.

Elle jeta un coup d’œil autour d’elle et rougit.

— N’être sortie avec personne depuis un moment ne doit pas vous faire vous accrocher au premier venu. Les rencontres d’un soir ont des avantages, concéda-t-il, mais il faut que vous soyez prudente.

— Je le sais, affirma-t-elle. Je suis peut-être confiante, mais pas stupide.

— Je n’ai jamais dit que vous étiez stupide…

Bravo. Il était parvenu à transformer cette conversation en interrogatoire. Bien joué, vraiment.

Elle confirma ses craintes en se levant et en prenant ses clés.

— Merci encore de vous inquiéter pour moi, dit-elle. Je m’en vais.

— Attendez une seconde, Laura…

Ils n’avaient rien résolu. Elle n’avait pas encore accepté de rester enfermée chez elle, où aucun homme ne pourrait la toucher ni lui faire de mal.

— Si Trevor Dean vous envoie un e-mail, il faut que vous me préveniez.

— Comment s’appelle-t-il, déjà ? Je n’arrive pas à lire ce que vous dites.

Russ sortit un stylo de sa poche et écrivit Trevor Dean sur une serviette en papier. En dessous, il griffonna son propre nom, ainsi que ses numéros de téléphone professionnel et personnel. Puis il lui donna la serviette.

— S’il se manifeste, ne lui répondez pas et surtout, ne lui faites pas comprendre que vous savez qui il est. Appelez-moi immédiatement, d’accord ?

— Très bien.

Elle poussa un petit soupir. Manifestement, la situation ne lui plaisait pas beaucoup, mais elle restait polie.

— Bonsoir, Russ.

— Attendez, l’arrêta-t-il de nouveau en lui prenant le bras et en se levant.

Elle était plus petite qu’il ne l’aurait cru. Elle lui arrivait au nez.

— Excusez-moi, ajouta-t-il en lui lâchant le poignet. Je n’arrête pas de vous prendre le bras. Je ne sais pas comment faire autrement pour attirer votre attention.

— Vous pouvez me toucher le bras, taper du pied, faire un signe de main. La seule chose que je n’aime pas, c’est qu’on me fourre la main devant le visage.

Elle n’avait pas du tout l’air en colère. Elle semblait plutôt contente qu’il ait pris la peine de lui poser la question.

Russ sentit de nouveau ce je-ne-sais-quoi qui lui dictait de ne pas la laisser sortir d’ici seule. Il aurait bien voulu croire que c’était le policier en lui qui, touché par sa vulnérabilité, voulait la protéger. Mais quelque chose lui disait qu’il y avait plus que cela, que ses sentiments à son égard étaient plus complexes. Toutefois, il était décidé à ignorer ce « quelque chose » jusqu’à ce qu’il se dissipe, comme une rage de dents.

— Bon. Écoutez. Mon coéquipier Jerry est dehors et nous avons une voiture garée en face. Je me sentirais mieux si vous me permettiez de vous suivre jusqu’à chez vous. Ainsi, je serais sûr que vous êtes rentrée saine et sauve. Je ne sais pas pourquoi Dean n’est pas venu à votre rendez-vous, mais cela m’inquiète.

Laura se mordilla la lèvre, hésitante, et remonta la bandoulière de son sac sur son épaule.

— D’accord, concéda-t-elle, si vous insistez. Mais j’habite à cinq minutes, vous savez.

— Il peut se passer beaucoup de choses en cinq minutes.

Oui, confirma-t-elle intérieurement, elle pourrait sans doute avoir un orgasme rien qu’en le regardant cinq minutes. Toutefois, elle conserva une expression neutre et ne dit rien.

— Laura, promettez-moi – et je vous dis cela très sérieusement –, promettez-moi de ne plus accepter de rendez-vous avec un inconnu. Promettez-moi de ne pas coucher avec quelqu’un que vous ne connaissez pas.

Il était adorable de se faire du souci pour elle comme cela. Adorable, mais exaspérant. Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase.

— Je pourrais coucher avec vous, dans ce cas, suggéra-t-elle.

Mmm. Cela lui faisait du bien de l’avoir dit. C’était libérateur. Et elle n’avait même pas eu besoin de boire un verre pour se donner du courage.

Russ, lui, semblait avoir perdu l’usage de la parole.

Laura le fixait du regard en s’efforçant d’avoir l’air impertinente et pleine d’audace sensuelle. Un vrai rôle de composition.

— Qu’est-ce que vous voulez dire ? finit-il par demander en se remettant à tripoter la visière de sa casquette.

— Je veux dire que nous pourrions coucher ensemble, vous et moi.

Devant l’air accablé de Russ, elle sentit son aplomb s’évaporer et son sang-froid l’abandonner.

Qu’est-ce qu’elle croyait, enfin ? Pourquoi voudrait-il coucher avec elle, alors qu’il devait avoir tout un choix de danseuses exotiques à sa disposition ? Et elle n’aurait pas dû lui balancer cela ainsi, même si elle était à moitié sérieuse.

— Je plaisantais, mentit-elle en levant les yeux au ciel pour être plus convaincante. Ce que je veux dire, c’est que, à moins que vous ayez envie de coucher avec moi, ce que je peux faire et avec qui ne vous regarde pas.

— Mais je m’inquiète pour vous ! protesta-t-il. Je ne veux pas que vous soyez blessée, ou tuée, bon sang !

Cette sortie avait toutes les caractéristiques d’un sermon parental. Si Russ était gentil de se soucier d’elle, ce n’était pas ce dont elle avait envie. Certes, Laura avait perdu son père, mais elle ne cherchait pas à le remplacer. De toute façon, si c’était le cas, ce ne serait sûrement pas avec un homme qu’elle rêvait de déshabiller pour déguster son corps.

— Merci de me mettre en garde. Cependant, et même si cela vous surprend, je suis capable de m’occuper de moi. Je sais même traverser la rue toute seule, figurez-vous.

Sur quoi elle le planta là, le laissant en train de bafouiller des protestations.
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    Trevor Dean regarda Laura Wilkins sortir du café. Elle était restée plus longtemps qu’il ne s’y attendait ; c’était bon signe. Cela signifiait qu’elle avait vraiment envie de le rencontrer. Enfin, de rencontrer plutôt Russ Evans.


    Il sortit de sa voiture et gloussa. Cela le faisait toujours rire d’emprunter des noms de flics pour lever des femmes. Il avait une liste d’inspecteurs dont il utilisait l’identité à tour de rôle, qui ne se doutaient de rien et le laissaient impunément voler à droite et à gauche. C’était vraiment trop drôle.


    Jill l’attendait dans le café. Elle devait se demander pourquoi il n’était pas déjà là. Il pressa le pas et jeta son mégot de cigarette sur le trottoir. Il faisait plus froid qu’en Alaska, songea-t-il, et son blouson de cuir était loin de le protéger suffisamment. Il aurait peut-être dû descendre dans le Sud, cette année, aller travailler dans les Keys de Floride.


    L’ennui, c’est que pour cela, il devrait repartir de zéro.


    Alors que, à Cleveland où il opérait depuis plus de cinq ans, il avait mis en place tout un système et la police ne se doutait toujours de rien. Il avait en permanence trois femmes en même temps : une dans les stalles de départ, une dans la course et une en train de franchir la ligne d’arrivée.


    Cela fonctionnait à merveille.


    Jill renversa son café en le voyant entrer et marmonna toute seule en épongeant. Puis elle poussa les serviettes de papier mouillées sur le côté et s’essuya les doigts sur son tee-shirt bleu.


    — Salut, ma chérie, dit Trevor en l’embrassant sur le front avant de s’asseoir en face d’elle. Tu as renversé ton café ?


    — Oui. Je suis vraiment gourde.


    — Une très jolie gourde, alors, précisa-t-il avec un clin d’œil en sachant que cela allait la faire rougir.


    En effet, elle piqua un fard. Jill était si prévisible… Dès qu’il l’avait vue à la station-service en train de se battre avec son bouchon de réservoir, le nez rouge, les cheveux aplatis sous son bonnet de laine, il avait su que ce serait elle la prochaine.


    Trevor aimait les femmes peu séduisantes. Elles avaient tellement envie de plaire, tellement envie qu’on les touche… Il aimait aussi leur certitude permanente qu’il allait filer d’une minute à l’autre. Il aimait même coucher avec elles. Il se sentait fort quand il leur donnait quelque chose qu’il était sûr d’être le seul à leur donner. C’était toujours lui qui gardait le contrôle, au lit comme en dehors.


    — Je commençais à m’inquiéter, avoua Jill en repoussant en arrière ses cheveux brun terne. Je pensais que tu arriverais plus tôt. Enfin ce n’est pas grave, hein, je ne veux pas te harceler. Mais je t’imaginais accidenté, dans le coma…


    Ce petit rire nerveux qu’elle laissa échapper, son inquiétude le firent sourire. Il la tenait.


    Il habitait à l’hôtel depuis qu’il avait filé de chez Rachel samedi : tout s’enchaînait parfaitement.


    — Désolé, mon ange. J’aurais dû t’appeler pour te prévenir que j’allais être en retard. J’ai passé plus longtemps que prévu avec mon propriétaire à essayer de le raisonner. Mais j’ai eu beau faire, il n’a pas cédé. Il augmente mon loyer de deux cents dollars par mois.


    — Quoi ? Oh, Pete ! C’est affreux.


    — Je ne sais pas comment je vais faire.


    Il s’affaissa contre le dossier de sa chaise et poussa un soupir. Puis il attendit que Jill sorte des stalles de départ.


    — Et en plus, ils ont réduit tes heures au bureau, ajouta-t-elle.


    Elle détestait voir le pauvre Pete si soucieux, ses beaux yeux bleus ternis par l’abattement. Lui toujours si optimiste, c’était vraiment dur de le voir dans cet état.


    Elle ne cessait de s’étonner qu’un homme aussi beau que Pete Trevor l’ait regardée, elle si quelconque, si peu attirante. Elle avait des cheveux ordinaires, un visage ordinaire et un corps ordinaire, si ce n’était ses très gros seins qui lui avaient valu bien des moqueries au lycée.


    Pourtant, Pete était si gentil avec elle… Elle était en train de tomber amoureuse de lui, elle en était presque sûre.


    — Ça va aller, assura-t-il. Je vais trouver une solution. J’ai un peu d’argent de côté…


    En parlant, il évita son regard et se passa les mains dans les cheveux. Il lui mentait pour la rassurer, comprit-elle avec un sursaut. Il ne voulait pas qu’elle s’inquiète. Le cœur gonflé de tendresse, elle parla avant de réfléchir, de douter.


    — Pourquoi n’habiterions-nous pas ensemble ? proposa-t-elle en rougissant de se montrer aussi présomptueuse. Enfin, poursuivit-elle malgré l’air surpris de Pete, tu passes déjà deux nuits par semaine chez moi, alors pourquoi perdre autant d’argent en payant deux loyers ? Si nous nous installions ensemble, nous économiserions quatre cents dollars par mois chacun.


    Elle attendit sa réponse en retenant son souffle.


    — J’y ai bien pensé, admit-il, mais je ne voulais pas que tu me prennes pour un parasite…


    — Bien sûr que non ! Nous partagerons le loyer. Pete lui adressa un de ces sourires qui lui faisaient tout drôle, tout chaud à l’intérieur.


    — Et si le fait de vivre ensemble révélait mes défauts au grand jour ? Je ne veux pas te perdre.


    C’était de l’amour. Oui, c’était bel et bien de l’amour.


    — Tu ne me perdras pas, promit-elle. Tu m’auras aussi longtemps que tu voudras de moi.


    — J’y compte bien, répondit-il en lui baisant la main.


     


     


    Russ remonta la fermeture Éclair de son blouson en sortant. Il sentait la tension littéralement monter en lui, dans sa poitrine et dans sa tête, une tension qui l’oppressait, le mettait en colère, lui donnait envie d’attraper Laura et de l’enfermer dans une pièce avec des photos de scènes de crime.


    Elle était capable de s’occuper d’elle-même, soi-disant. Tu parles ! Laura était comme un petit lapin dans une ville pleine de renards. Un jour, tandis qu’elle se promènerait toute douce et tendre en quête d’un brin de trèfle… vlan ! elle se ferait dévorer sans autre forme de procès.


    Toutefois, il avait une mission – une mission qui ne consistait pas à protéger les jeunes femmes naïves. Laura marchait dans la rue tête baissée, absolument pas attentive à ce qui se passait autour d’elle. Bon sang ! Quelqu’un pourrait bien sortir de derrière cette haie et l’attraper, et elle ne se rendrait compte de rien avant qu’il ne soit trop tard parce qu’elle n’entendrait pas.


    S’occuper d’elle-même, disait-elle ? Enfin, c’était comme si les mots « jeune femme riche et vulnérable, n’hésitez pas à profiter de moi » étaient écrits sur son front. Elle était si attirante que Russ lui-même aurait profité d’elle.


    En la voyant déverrouiller la porte d’une Lexus blanche, il laissa échapper un juron. Il courut les dix derniers mètres qui le séparaient de la librairie et se jeta à la place du passager de la camionnette noire d’Anders, sans quitter Laura des yeux.


    — Suis cette Lexus, ordonna-t-il à son coéquipier.


    Jerry démarra, non sans lui jeter un regard irrité.


    — Où étais-tu passé ? Cela fait une demi-heure que tu es parti. Tu me trompes, ou quoi ? Il y a un autre inspecteur ?


    Russ éclata de rire. Il aimait bien travailler avec Anders qui le faisait rire même quand les choses tournaient mal, ou quand ils étaient dans la paperasse jusqu’au cou.


    — Allons, Jerry, tu sais bien que je ne te ferais jamais une chose pareille. Mais tu sais aussi qu’une relation solide repose sur la confiance.


    — Tu n’es jamais là et tu ne me dis plus rien : que faut-il que j’en conclue, à ton avis ?


    Il s’arrêta au feu rouge derrière la voiture de Laura et sourit à Russ avant de poursuivre :
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